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1 Comment évoquer le couple d’enseignants-chercheurs que formèrent Jean Dubois et
Françoise Dubois-Charlier ? L’excellente photographie en couleur choisie en 2017 pour
le colloque d’Aix en Provence qui leur a été consacré suffirait déjà parfaitement pour
nous rappeler l’impression qu’ils  produisaient,  celle  d’un type d’universitaires,  d’un
abord exigeant et même strict, que soulignait une élégance vestimentaire discrète. Une
alchimie d’intelligence et  de goûts  aura permis  à  leurs  compétences,  pourtant  bien
différenciées, de se compléter avec la plus grande minutie. Tout particulièrement en
lexicographie  informatisable,  une  fois  l’œuvre  soigneusement  présentée,  aucune
frontière observable entre les deux auteurs.
 
Lynn Blin
2 “The  well-trained  Cartesian  mind  is  unable  to  cope  with  the  illogicity  of  (English)
thought”
3 That  is  Peter  Brook  speaking  about  the  difficulty  of  translating  Shakespeare  into
French. My encounter with Françoise could almost be summed up in that quote – the
brilliant  dazzling rigorous  Cartesian mind of  Françoise  and the  illogical,  40  ideas-a
minute Canadian mind which was me. The difference being, not only did she cope, she
encouraged my creativity while at the same time, unwaveringly helped me to use my
creativity logically. She was a professor hors pair. 
4 I  first  met  Françoise  in  1994  in  a  linguistics  course  for  students  preparing  the
agrégation. As we sat in the classroom waiting for this very first course a tiny woman
elegantly dressed in an exquisite royal blue designer suit and a matching royal blue
briefcase walked into the room, flashed that irresistible smile at us and placed the brief
case  face  up  on  the  desk.  It  was  then,  we  realized  that  this  was  no  traditional
professor’s briefcase, but a child’s Smurf schoolbag. The opening course that evening
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was  on  coordination  –  “and”,  “or”,  and  “but”,  and  with  the  help  of  a  detailed
meticulously organized handout, she guided us through the complexities of coordinate
constituents. And just like a Smurf schoolbag would be hard to imagine coordinated
with a  perfectly  tailored designer  suit,  Françoise  explained to  us  the  myth of  only
coordinating like constituents. Her knowledge and intuition about the English language
was boundless,  but she had that unlearnable quality which was the lively flair  that
turned  each  class  into  a  succession  of  joyous  moments.  It  is  this  joy  she  felt  and
radiated when teaching that spread through the class. Like a flamboyant Miss Marple
she led the inquiry into the meanders and mysteries of English syntax, training us for
the  agrégation,  of  course,  but  more  than  that,  training  us  in  the  art  of  becoming
detectives of the language. 
5 Her love for detail was not only intellectual, it was creative and aesthetic. One other
memory comes to  mind –  a  journée de  préparation de  l’agrégation that  was  being
organized  in  Aix  on  relative  clauses.  Françoise  opened  the  session,  but  before
addressing the room,  she placed a  vase  of  brightly  colorful  flowers  upon the table
before her. They were arranged with the disciplined art of someone trained in the art
of  Ikebana.  Her  very  keen eye  for  detail  –  she  could  spot  a  missing  comma or  an
irregular  space  on  the  page  a  hundred  yards  away-  and  her  craftsmanship  were
stunning. From the exquisite curtains to the lavish cushions all confectioned by her
hand, to the gourmet meals, and the luscious garden in her lovely home in Grandbois,
the talents of Françoise knew no bounds. 
6 Françoise loved teaching and she loved linguistics but the great love of her life was
Jean, whom I met only once. He had just come in from a walk and he had a single dark
red rose which he gave to Françoise. 
7 There is a lovely poem by e.e. cummings which he wrote at the death of his mother, and
it ends with his mother arriving in heaven. The closing lines are: “And my father will
bow, and the whole garden will bow”. I like to think of Jean there in heaven with a rose
of the deepest red to welcome Françoise. And then he would bow. And seeing them
reunited,  Michel  Arrivé,  James  McCawley,  Zellig  Harris  and  the  whole  garden  of
linguists who had gone before them would also bow. 
 
Jacques Durand
8 J’ai  rencontré Françoise Dubois-Charlier pour la première fois  en avril  1972 lors du
Colloque de la Linguistics Association of Great Britain (LAGB) qui se déroulait à York. À
l’époque, les réunions de la LAGB étaient de petite taille et très conviviales. L’ambiance
très ouverte de ces colloques tenait en grande partie à la personnalité de John Lyons
qui a été président de la LAGB de 1971 à 1974 et qui avait le don de rassembler des
linguistes d’horizons différents. J’avais déjà rencontré John Lyons et c’est lui qui m’a
présenté à Françoise Dubois-Charlier qui venait de traduire son ouvrage Introduction to
Theoretical Linguistics en 1970 après avoir traduit le manuel de Gleason en 1968. 
9 A l’époque Françoise avait déjà publié en 1970 chez Larousse les Éléments de linguistique
française : syntaxe (avec Jean Dubois) et, en 1971, les Éléments de linguistique anglaise : la
phrase  complexe  et  les  nominalisations.  Ces  travaux,  entre  autres,  ont  contribué  à
introduire  la  linguistique  générative  en  France.  J’ai  pu  rapidement  apprécier
l’ouverture  d’esprit  de  Françoise,  sa  générosité  et  celle  de Jean  Dubois  que  j’ai
rencontré peu après. En 1974, Jean Dubois m’a confié la co-direction du numéro 34 de
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Langages (La linguistique en Grande- Bretagne dans les années soixante) alors même
que je n’avais pas encore de poste universitaire permanent. En 1976-77, alors Maître de
Conférences à l’Université d’Essex, j’ai passé un an à Paris où j’ai été chargé de cours à
l’Université  Paris  3  -  Sorbonne  nouvelle.  J’ai  intégré  l’équipe  d’enseignants  que
coordonnait Françoise et dans laquelle travaillaient, entre autres, Jacqueline Blériot,
Pierre Busuttil, Dominique Boulonnais, Béatrice Fiala-Vautherin, Grant Wright et Clive
Perdue. Ce fut une année exceptionnelle pour moi car l’aventure pédagogique qu’offrait
Françoise  s’accompagnait  d’un  travail  sur  des  dictionnaires  anglais-  français  chez
Larousse, de la participation aux cours que donnait John Lyons à Paris 3 et de sorties
amicales  avec  les  membres  de  l’équipe.  Jean  et  Françoise  me  confièrent  alors  la
traduction  des  deux  volumes  de  Semantics publiés  par  John  Lyons  chez  Cambridge
University Press en 1977 : le premier en collaboration avec Eliane Koskas et le deuxième
avec Dominique Boulonnais.  L’honneur était immense et j’ose espérer avoir été à la
hauteur de leurs attentes. 
10 Je suis resté en contact régulier avec Françoise puisqu’elle a été membre de mon jury de
doctorat en 1980 et m’a accueilli  en 1994-95 comme Professeur invité à l’Université
d’Aix- en-Provence. J’ai une grande dette envers elle ainsi qu’envers Jean Dubois. Leur
rigueur,  leur  ouverture  théorique,  la  confiance  qu’ils  savaient  accorder  aux jeunes
chercheurs  m’ont  beaucoup  appris.  J’espère  avoir  su  transmettre  à  mes  propres
étudiants quelques-unes des valeurs qu’ils défendaient. En les perdant tous les deux,
l’Université  française  a  perdu  deux  phares  qui  ont  su  éclairer  une  époque
enthousiasmante mais aussi troublée. Les reconstitutions historiques de la science du
langage dans la deuxième moitié du XXè siècle et le début du XXIè reconnaîtront leur
rôle dans la dissémination de la linguistique en France. 
 
Jacques François
11 Évoquer  la  personne  de  Jean Dubois  [JD]  n’est  pas  une  tâche  aisée  pour  qui  ne  l’a
rencontré  qu’une  seule  fois,  alors  qu’il  avait  déjà 85  ans.  Mais,  contrairement  à
beaucoup d’entre nous, je n’ai jamais attaché une importance particulière au contact
personnel  avec  les  maîtres  de  notre  discipline.  Antoine  Culioli  en  France,  Noam
Chomsky  aux  USA,  Eugenio  Coseriu  en  Allemagne,  Michael  Halliday  en  Grande-
Bretagne et en Australie, ont exercé sur de nombreux linguistes de leur génération une
force d’attraction remarquable dont il restera à mesurer la persistance ou l’effritement
chez ceux qui  doivent  se  contenter  de  les  lire. Au final,  seule  compte  l’œuvre,  qui
restera consultable pour un temps indéfini.
12 Quand je me suis engagé dans ma thèse de 3è cycle en Études Germaniques en 1971, le 3è
tome de la Grammaire structurale du français de JD, intitulé La phrase et les transformations
était paru deux ans auparavant et c’est par ce biais que je suis devenu un lecteur assidu
de son œuvre. Ma directrice de thèse, Blanche-Noëlle Grunig, tenait à la Sorbonne un
séminaire  sur  les  différentes  théories  de  syntaxe  transformationnelle,  la  Grammaire
transformationnelle du français : Syntaxe du verbe de Maurice Gross était parue en 1968 et
elle  constituait  à  l’époque  l’introduction  idéale  à  la  théorie  de  Zellig  Harris.  Mon
professeur de langues classiques au lycée, Louis Guespin, venait de rejoindre l’équipe de
recherche en analyse du discours de la jeune université de Rouen avec Jean-Baptiste
Marcellesi et cela m’a incité à suivre attentivement les numéros de la revue Langages
consacrés à ce domaine à l’interface entre théorie syntaxique et sociolinguistique (n°
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13/1969, n°23/1971, n°81/1986). À partir de 1975 j’ai été conduit à enseigner le FLE à
Caen et dans ce cadre, ce sont les dictionnaires dirigés par JD qui ont principalement
servi  à  mon enseignement,  notamment le  Dictionnaire  du  français  contemporain [DFC,
1966], le Dictionnaire du FLE à deux niveaux et le LEXIS.  C’est seulement en devenant
attaché de recherches à l’université de Constance en 1977 que j’ai eu accès, dans son
extraordinaire  bibliothèque  centralisée,  aux  deux  thèses  de  JD,  la  principale  sur
l'évolution du vocabulaire politique et social entre 1869 et 1872 et la secondaire sur les
régularités de la dérivation lexicale, et j’ai compris que la pensée de JD gravitait entre
deux dimensions,  la  micro-analyse  des  procédés  d’enrichissement du lexique (qui  a
donné lieu à une méthode révolutionnaire d’organisation de la macrostructure et de la
microstructure du DFC et du LEXIS avec leurs dégroupements homonymiques et leurs
regroupements morphosémantiques) et la macro-analyse des motivations de la syntaxe
transphrastique.  J’ai  tenu  à  Constance  un  séminaire  de  « lexicologie  sociale »  dont
l’épine dorsale tournait autour de l’exploration des travaux de JD et de ses partenaires
et disciples.
13 Bien  plus  tard,  à  la  fin  de  1997,  Bernard  Combettes,  devenu  mon  collègue  en
linguistique  française  à  l’université  Nancy  2,  m’a  signalé  la  parution  d’un  ouvrage
étonnant,  diffusé  confidentiellement  par  Larousse,  Les  verbes  français  [LVF]  de  JD et
Françoise  Dubois-Charlier  [FDC].  Comme  les  structures  verbales,  morphologique,
syntaxiques et sémantiques, étaient le noyau de mon enseignement, je me suis jeté sur
cette  mine  fabuleuse  d’informations  interconnectées.  Mais  la  mine  était  d’un  accès
sévère, car composée de trois parties : (a) une introduction minimaliste, (b) une énorme
composante  de  conception  onomasiologique,  allant  hiérarchiquement  des  quatorze
classes  génériques  à  base  conceptuelle  (à  l’exception  de  la  classe  X,  celle  des
« auxiliaires »  qui  méritait  à  elle  seule  une  étude  approfondie,  vu  l’extension
exceptionnelle  de  la  notion  dans  cette  base  de  données)  aux  54  classes  syntactico-
sémantiques et aux 258 sous-classes syntaxiques,  et  (c)  un « index alphabétique des
verbes avec renvoi aux classes » de 53 pages dans une police minuscule et sur trois
colonnes. 
14 La page 9 de l’introduction évoquait le dictionnaire électronique qui était à la base de
ce produit lexicographique inclassable. Mais nulle information sur sa disponibilité. Et
dans  son  format  papier,  LVF  était  inexploitable  dans  l’enseignement  et  d’un  usage
beaucoup plus compliqué pour la recherche sur les structures verbales que les tables de
Méthodes en syntaxe publiées par Maurice Gross en 1975. Mais ce qui laissait soupçonner
que LVF dans son format électronique serait une sorte de graal, c’était l’intuition de JD
selon laquelle les deux plans, sémantique et syntaxique, sont indissociables (ce qui ne
signifie pas que l’organisation syntaxique se calque complètement sur l’organisation
sémantique, parce que le français est une langue constituée de strates successives et
que les motivations sémantaxiques de l’époque actuelle doivent composer avec celles
des époques antérieures, jusqu’à l’ancien français). 
15 La  raison  pour  laquelle  JD  et  FDC  ne  fournissaient  aucune  information  sur  le
dictionnaire  électronique  sous-jacent,  c’est  qu’ils  en  avaient  cédé  les  droits  à  une
entreprise de traitement automatique des langues. Heureusement, au bout de quelques
années,  cette  entreprise  a  conclu  que  le  dictionnaire  était  trop  complexe  pour
permettre une exploitation informatique rentable et « les Dubois » ont recouvré leurs
droits d’auteur. Dès lors, il devenait possible d’ouvrir le dictionnaire électronique (une
« simple »  matrice  dotée  de  13  champs  et  de  25610  entrées)  à  la  recherche  et  à
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l’enseignement,  et  aussi  de  tester  sa  cohérence  interne  et  de  repérer  d’éventuelles
erreurs. 
16 C’est dans cette optique que j’ai rencontré JD et FDC à Aix-en-Provence en 2005 pour
reconstituer avec eux l’élaboration du dictionnaire et voir ce qu’il faudrait mettre en
avant  dans  le  numéro 153  de  Langue  Française (paru  en 2007)  que  Danielle  Leeman
m’avait demandé de piloter avec Denis Le Pesant. La préparation de ce numéro était
malheureusement trop exigeante pour me donner l’occasion de revenir avec JD sur
d’autres  aspects  de  son œuvre  en lexicographie  et  en analyse  du discours,  mais  ce
numéro a effectivement ouvert la voie à une exploration approfondie des virtualités de
LVF (notamment en France, au Québec et en Allemagne), et c’était l’essentiel.
 
Geneviève Girard
17 J'ai fait la connaissance de Françoise en 1979 à l'occasion de ma soutenance de thèse de
3è cycle sur l'évolution des modèles de Chomsky de Syntactic Structures à On Binding. J'ai
tout de suite été frappée par sa rigueur d'esprit et son goût de la discussion. Elle m'a
gentiment  proposé  de  faire  un TD de  syntaxe  de  3è année alors  que  je  n'étais  que
chargée de cours.  Cette confiance m'a beaucoup aidée pour continuer la recherche,
malgré un emploi en lycée, et un environnement peu intéressé par la syntaxe. J'ai eu,
par la suite, la chance de travailler avec elle sur plusieurs articles et je me souviens
avec émotion de nos longues discussions à Aix dans son appartement ou au restaurant
du coin, devant un verre de vin rouge. Elle aimait beaucoup rire, et savait profiter de
tout ce que la vie nous apporte.
 
Sophie Herment
18 Pour moi Françoise restera une grande linguiste à l’esprit indépendant. Une femme très
intelligente qui aimait transmettre en faisant réfléchir. Elle décortiquait la langue dans
ses moindres détails (surtout syntaxiques !). Elle m’a beaucoup appris quand j’étais son
étudiante,  et  aussi  quand  je  suis  devenue  sa  collègue.  Certains  de  ses  conseils  me
reviennent  encore  parfois  et  me  sont  bien  utiles.  Elle  était  entière  en  linguistique
comme dans la vie. Elle était très franche. Quand elle n’aimait pas, elle le montrait, et
quand elle aimait, c’était sincère et sans compter. Françoise était d'ailleurs une grande
amoureuse de la vie et elle en a bien profité. Elle aimait fumer et boire, c’était une
joueuse de cartes invétérée (une excellente bridgeuse entre autres jeux), une cuisinière
hors-pair (j’ai toujours la recette de la confiture des cerises griottes, qu’elle m’avait
écrite sur un bout de feuille, et j’ai aussi son livre de cuisine, qu’elle aimait partager
avec ses amis). Je garde des souvenirs nostalgiques de ses cours et aussi de certaines
soirées mémorables avec elle (à jouer au black jack !). 
 
Lucien Kupferman
19 Eté  1965.  En  vitrine  d’une  librairie  située  aux  abords  de  la  Faculté  des  lettres  de
Besançon un ouvrage trône en évidence parmi cinq autres exemplaires du même titre :
Grammaire structurale du français. Le nom. L’auteur est inconnu de l’étudiant étranger qui
vient de s’arrêter : Jean Dubois. 
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20 L’ouvrage n’est pas particulièrement épais (223 p.), mais les couvertures sont en carton
glacé, ce qui est très exceptionnel pour un ouvrage universitaire de cette époque. A la
lecture, l’esprit et le texte sont absolument novateurs, très éloignés du vocabulaire en
usage dans les études de linguistique, pour ne pas dire de philologie. On y parle entre
autres de distributions, de syntagmes, d’oppositions distinctives, de déterminants et
prédéterminants.  Les  états  psychologiques  censés  expliquer  les  « tournures »  et  qui
avaient la faveur des grammairiens (« la pensée et la langue », « la langue et la pensée
» !) en sont radicalement absents. Plus tard viendront les suites : Le verbe (1967), et …. La
phrase et les transformations. Ce dernier explique même ainsi son propos : « Principes de
grammaire générative ».
21 Tout  ceci  fut  pour  une  génération  une  révolution  du  type  copernicien.  Il  fallait
remettre la tête du langage à l’endroit. Nous devions dès lors chercher des hypothèses
explicatives, les tester rigoureusement. Oui, rigoureusement le mot est bien dit. Certes,
tout cela pouvait sembler un peu sec, mais n’est-ce pas finalement, peu ou prou, le lot
commun de toute démarche réellement scientifique ?
 
Paul Larreya
22 Pour moi comme pour,  je  crois,  tous les  linguistes anglicistes ou francisants de ma
génération (la même que la sienne), Françoise Dubois-Charlier est la personne qui dans
le monde francophone a le plus contribué à faire connaître la théorie de la grammaire
générative, et qui l'a fait connaître non pas d'une façon abstraite mais en l'illustrant
par des recherches pénétrantes et d'une grande finesse. C'est ce dernier point que je
voudrais souligner, parce qu'il pénètre tous ses travaux de recherche, tout au long de sa
carrière de chercheuse : chez elle, il ne restait de la froideur rébarbative prêtée par
certains  aux  théories  d'inspiration  chomskyenne  qu'une  grande  rigueur  dans
l'argumentation,  et  ce  qui  dominait  était  la  subtilité  de  la  pensée.  Peuvent  en




23 C’est vers 2006 que Jacques François,  Danielle Leeman et moi-même avons conçu le
projet d’élaborer un numéro de revue sur Les Verbes Français (LVF) de Jean Dubois et
Françoise Dubois-Charlier. Il s’agit à la fois d’une base de données lexicales et, issu de
cette dernière, d’un livre publié par les éditions Larousse. Le livre était épuisé et n’avait
pas  fait  l’objet  d’une  réédition  et  la  base  de  données  était  totalement  inaccessible.
Danielle Leeman, amie de longue date de Jean Dubois et Françoise Dubois-Charlier, prit
l’initiative de les persuader de diffuser ces deux ressources et de les faire connaître
grâce à une publication dans la revue Langue Française. Il y eut au préalable une série de
journées d’étude à l’université d’Aix-en-Provence et à l’université de Nanterre. Je me
souviens  bien  par  exemple  d’une  journée  d’étude  à  Nanterre  à  laquelle  assistait
Françoise,  accompagnée  de  Geneviève  Girard-Gillet.  Parallèlement,  le  regretté  Paul
Sabatier,  Max Silberztein et  moi-même tentâmes à  trois  reprises,  mais  sans  succès,
d’obtenir un financement de l’ANR (Agence Nationale de la Recherche) sur un projet
d’informatisation  de  LVF.  Aux  réunions  au  LIF  (Laboratoire  d’Informatique
Fondamentale à Marseille-Luminy) participaient notamment Paul Sabatier et plusieurs
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de ses collègues du laboratoire, Laure Brieussel, Marie-Hélène Stéfanini, André Valli et
Elisabeth Godbert1. Parallèlement, Paul Sabatier travailla activement avec Jean Dubois
et Françoise Dubois-Charlier jusqu’à sa mort, intervenue en 2014, notamment sur un
projet de révision de LVF qui permit la diffusion de la version connue sous le nom de
LVF+1. J’ai la nostalgie des réunions à Marseille qui me font penser à mon cher ami Paul
Sabatier, si stoïque dans la maladie effroyable qui le consumait. Dans ces occasions, je
me  rendais  aussi  à  Aix-en-Provence  dans  la  demeure  de  Jean Dubois  et  Françoise
Dubois-Charlier,  accompagné  parfois  de  collègues  qui  souhaitaient  les  voir  ou  les
revoir, comme Max Silberztein, Guy Lapalme, Hong Chai-Song et Lee Seong-Heon (de
l’Université Nationale de Séoul).  L’humour et  l’esprit  critique de Françoise faisaient
merveille. La conversation de Jean était brillante sur tous les sujets. La dernière fois que
je l’ai vu, il rentrait de l’hôpital à la suite d’une chute. L’opération avait nécessité une
anesthésie générale. M’apprenant ces circonstances, il me décrivit le choc organique
puissant que causent les produits anesthésiants sur telle ou telle zone de l’encéphale
d’un homme âgé (il restait très informé sur la physiologie du cerveau), et il conclut qu’il
devait  se résigner à arrêter la  recherche,  ses facultés intellectuelles n’étant plus ce
qu’elles  avaient  été.  C’était  sauf  erreur  de  ma  part  peu  de  mois  avant  sa  mort,
intervenue à l’âge de 95 ans. Je n’ai plus revu Françoise non plus depuis ce jour-là.
Tombée  malade  après  la  mort  de  Jean,  hospitalisée,  elle  ne  répondit  jamais  à  mes
courriers. Je finis par l’avoir brièvement au téléphone en décembre 2015, lui proposant




24 J’ai  connu  Françoise  personnellement,  en  tant  qu’épouse  de  Jean,  et
professionnellement dans la mesure où j’ai collaboré avec elle pour Comment s'initier à
la Linguistique ?  dans  les  années  75.  Ultra-bosseuse  mais  aussi  mutine  et  pleine
d'humour,  et  jamais  prétentieuse,  je  dirais  que  ce  qui  m'a  le plus  frappée  c'est  sa
grande rigueur. En témoigne à ravir, pour moi, l'anecdote suivante.
25 Un soir où tous deux étaient venus à la maison, ils s'étaient régalés de calamars à la
Catalane  et  dès  le  lendemain  matin  Françoise  m'appelle  au  téléphone  pour  me
demander  la  recette.  Je  lui  réponds  :  « Bon,  d'abord,  tu  prends une  ou  deux belles
tomates ... » et là elle m'interrompt : « Attends, attends : une... ou deux ?! »
 
Laetitia Leonarduzzi
26 J’ai connu Françoise Dubois-Charlier en 1993 lors de ma première année de préparation
à  l’agrégation  externe  d’anglais.  Elle  venait  d’arriver  sur  Aix-en-Provence.  Je  me
souviendrai  toujours de son premier cours.  Elle voulait  tester nos connaissances en
syntaxe anglaise, et avait amené un texte dans lequel nous devions repérer et identifier
des structures syntaxiques. Quand vint mon tour, je ne savais plus où me mettre. Je
n’avais  aucune  idée  de  ce  qu’était  la  structure  que  je  devais  identifier,  tant  mes
connaissances en syntaxe étaient faibles.  J’ai  répondu au hasard « une relative ».  La
réplique fut sans appel : « Oh dear! ». Françoise m’a (nous a) par la suite tout appris de
la syntaxe, à sa façon, loin des théories énonciativistes qui dominaient les concours à
cette époque et qu’elle refusait d’enseigner. C’était un esprit libre et indépendant. Et
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malgré mes notes catastrophiques en linguistique à  l’agrégation la  première année,
Françoise m’a soutenue et m’a fait confiance. « Si vous n’avez pas une bonne note l’an
prochain,  je  rends  mon  tablier »  m’avait-elle  écrit,  furieuse  contre  les  jurys  de
concours.  Elle  n’eut  pas  besoin  de  démissionner.  Françoise  dirigea  ensuite  mon
mémoire de DEA, puis ma thèse jusqu’en 2000. C’est ainsi que grâce à elle je me suis
spécialisée dans la syntaxe. Je devins par la suite sa collègue à l’Université de Provence
et, de même que les autres membres du petit groupe d’agrégatifs linguistes que nous
avions formé, son amie. Je partage nombre d’impressions de mes collègues – sa grande
intelligence,  sa  rigueur,  sa  bienveillance,  son sens de l’humour,  sa  convivialité,  son
humanité. Mais ce que je retiendrai aussi et avant tout, c’est son extrême générosité,
dans tous les domaines. Elle m’a énormément apporté tant sur le plan professionnel
que personnel. Je ne peux que garder d’elle un souvenir ému. 
 
Jean-Marie Merle
27 J'ai toujours beaucoup aimé l'intelligence de Françoise et sa générosité. Intelligence des
choses  de  la  vie,  intelligence  pragmatique,  et  intelligence  linguistique.  Elle  savait
reconnaître  et  savourer  certaines  analyses  insolites  précisément  parce  qu'elle  était
prête  à  découvrir  et à  mettre  à  l'épreuve  les  idées  d'autrui.  Mais  elle  aimait  aussi
ferrailler,  comme  le  faisaient  les  linguistes  jusque vers  les  années  2000.  Elle  était
généreuse  et  elle  aimait  partager  une  réflexion,  des  moments  de  convivialité,  des
détails  pratiques,  des  recettes  de  cuisine  ;  elle  était  toujours  prête  à  prendre  part
activement à un projet. Elle recevait chez elle aussi avec générosité. C'était une grande
organisatrice  et  une  gestionnaire  talentueuse  :  on  pouvait  compter sur  elle.  J'ai
toujours beaucoup admiré l'agencement de l'espace et l'ordre parfaitement maîtrisé de
son appartement.  Je  la  voyais  un peu comme une capitaine Haddock,  aussi,  grande
amatrice de whisky et grande fumeuse. Capable de grandes colères, aussi. J'ai toujours
eu une impression de force et de fragilité chez elle, et c'est peut-être ce qui me touchait
le plus, ce qui la rendait un peu inaccessible bien qu'elle soit proche de nous, et j'ai
toujours eu la certitude qu'elle avait prévu de mourir en même temps que Jean Dubois.
Françoise avait une vie privée du tonnerre. Et elle savait garder ses distances. En fait, je
ne lui en ai jamais voulu, alors qu’elle a eu des relations tumultueuses avec moi. Mais
pour moi, c’était humain, et cent mille fois plus facile à supporter que les tumultes
provoqués par l’arrivisme des unes et des autres.
 
Renaud Méry
28 Françoise a dirigé ma thèse de troisième cycle, et presque immédiatement après, ma
thèse d’Etat. Il est donc tout à fait superflu de dire que j’appréciais son rôle comme
directrice de recherche. Il est clair aussi que je lui dois beaucoup, mais je ne peux pas
me contenter de cette formule banale.
29 En  effet,  bien  diriger  quelqu’un,  ce  n’est  pas  le  tirer  vers  l’avant,  mais  créer  les
conditions pour que ce soit  lui  qui  avance.  Ce n’est  pas seulement lui  apporter des
idées,  mais surtout le rendre capable d’en élaborer lui-même. Et c’est  cela qu’a fait
Françoise. Avec un esprit critique toujours bien avisé et bienveillant, mais aussi une
grande  tolérance  et  une  large  ouverture  d’esprit,  une  absence  totale  d’a  priori
théoriques, elle m’a permis de me construire et de m’épanouir. Et peu importe ce que je
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vaux, je vaux en tout cas beaucoup plus que quand j’ai commencé à travailler avec elle.
Elle m’a élevé, au sens le plus noble du terme. Ce que je lui dois de plus précieux, ce
n’est pas seulement ce qu’elle m’a donné mais surtout ce qu’elle m’a permis d’acquérir,
ce que grâce à elle j’ai le sentiment de me devoir aussi à moi-même. Sorte de paradoxe
inhérent au véritable processus éducatif …
30  Ce fut pour moi un plaisir de découvrir - et bien sûr d’encourager - son intérêt pour le
Sud,  puis  de la  voir  arriver comme collègue.  Sur ce plan-là,  elle  a  toujours montré
beaucoup  de  droiture  morale  et  intellectuelle,  une  grande  fiabilité,  mais  aussi  une
convivialité et un sens de l’humour appréciés de tous, comme l’ont souligné aussi nos
anciens étudiants devenus de brillants enseignants-chercheurs.
 
Laurent Rouveyrol
31 Après toutes ces années, ce que je garde en mémoire de Françoise, c’est clairement son
engagement  bienveillant  qui  consistait  à  tout  faire  pour  soutenir  quelqu’un qu’elle
avait décidé d’aider. Elle m’appelait le dimanche matin pour savoir comment j’allais
pendant la rédaction de la thèse… 
32 Je  retiens  un  personnage  tellement  coloré  (y  compris  dans  ses  tenues :  superbe
redingote  Christian  Lacroix !,  fan  de  Paul  Smith  elle  aussi),  quelqu’un de  tellement
drôle, fun, toujours prête à partager un bon moment (de rire) avec ceux qu’elle aimait.
Une personne d’une profonde humanité, dans ses contradictions, ses coups de gueule,
ses réactions parfois « over the top ». Une femme libre, qui refusait d’appliquer certains
codes « grotesques » (un de ses adjectifs) et qui privilégiait le naturel. J’ai encore dans
l’oreille ses phrases à double négation « en même temps cela ne serait peut-être pas
une mauvaise idée… ». Elle paraissait parfois comme un être dur, implacable (avec ses
collègues  notamment),  mais  NOUS  savions  que  c’était  un  être  empreint  d’une
émouvante fragilité … 
33 Une personne qui aimait profondément la vie, les gens, son métier, qui ne lâchait rien,
qui se voyait comme une personne ressource/refuge dont la mission essentielle était de
porter plus loin ceux qu’elle avait choisis.
 
Béatrice Vautherin et Jacques Durand 
34 Avis de décès émanant de la Société des Anglicistes de l'Enseignement Supérieur
35 Françoise Dubois-Charlier (1941-2016)
36 Agrégée  d’anglais,  docteure  en linguistique  anglaise,  professeure  à  la  Sorbonne
Nouvelle à l’âge de 30 ans où elle a enseigné et animé des équipes de 1971 à 1993, puis à
l’Université  de  Provence  jusqu’en  2009.  Passionnée  par  l’activité  intellectuelle  et
éditoriale, elle a travaillé tant que sa santé le lui a permis.
37 Françoise  Dubois-Charlier  a  été  pionnière  en  introduisant  en  France  la  grammaire
générative  et  transformationnelle  à  la  fin  des  années  soixante  puis  la  sémantique
générative et la grammaire des cas. Elle a traduit les manuels de Linguistique générale
de Gleason (1968) puis de Lyons (1970) qui ont marqué toute une génération.
38 Elle  a  publié,  ou  dirigé,  seule  ou  en  collaboration,  notamment  avec  son  mari  Jean
Dubois (1920-2015), de nombreux articles, ouvrages de linguistique et dictionnaires.
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39 Françoise Dubois-Charlier a été pour de nombreux collègues une directrice de thèse
remarquable, donnant des conseils clairs et réalistes sur la méthode et relisant avec
rigueur, dans des délais inhabituels par leur brièveté, les passages soumis.
40 Au-delà de sa brillante carrière universitaire, Françoise Dubois-Charlier avait aussi de
multiples activités dans son village du Luberon qu’elle aimait tant.  Elle animait des
séances de bridge de haut niveau en anglais,  assurait le soin d’un vignoble bio,  des
oliviers  et  des  amandiers,  l’organisation  du  ciné-club,  la  rédaction  de  lettres
mémorables à déclencher des fous rires. Tout ce qu’elle entreprenait était admirable et
minutieux comme le tressage de bouquets de lavandes autour d’un ruban à mettre dans
les armoires !
41 Quelle chance nous avons eue de la connaître !
NOTES
1. Paul Sabatier fonda un groupe de recherche autour des travaux de Dubois et Dubois-
Charlier, qu’il appela « FondamenTAL », (cf. https://talep.lis-lab.fr/FondamenTAL/). Ce
groupe, dans le cadre de TALN-RECITAL 2014, anima un workshop sur les ressources
lexicales informatisées de Dubois & Dubois-Charlier (cf. https://dblp.org/db/conf/taln/
fondamental2014.html).
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